
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



9e Année.

Abonnernent.

'Par 'Année

Ottawa, 1er Mars 1878.

Parasst Ies-
FOI et PATRIOTZSME. 5 de

le!et 15 d

'c4Qa Io&

RevueReligieuseLittéraire, Historique et 'Agricle.
Recommandéepar NN. SS. l'Archévêque de Québec,.les Ev,'ques

de Montréal; d'Ottawa, de Rimouski, des Trois-Riyière
de Sherbrooke et de Saint-Hyacinthe.:.

sommaire.

Littérature.'
Le Bon Fils (Suite.)........... ....... 65

Histoire de.l'Eglise (Suite.)......... 70
La Mère Marie de l'Incarn. (Suite.). 72

'Rédaction.
Le Batelier de la Galilée......,......... 75
Ode à -Pie IX ............................. 78
A Méditer................................. 78
Un Dédale de Parenté ................. 79
Recettes...... .............. 80
Abonnements payés durant la Quin-

zaine ........................ ............ 80

la Gazette des Familles
Parait les 1- et 15 de chaque 'mois, -par.
livraison.de 16 pages, double colonne,
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volume de près de 400 pages de ·matiè-
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A3oNEMEx; UNE PIASTRÉ par ai-
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On ne s'abonne pas pour moins d'une

année, et l'année de publication.ne se
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ablonnement, envoi d'argent . que potir
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tement à Mr. l'Adminisfjiteur .de la
Gazette des Familles à .,Ottawa.

Littérature.

IE BON ýFILS.

IIL

- Paris !... Paris A.... s'écria
tout à coup le conducteur d'une
lourde diligence qui se traînait
sur la route.d'Orléans à Paris.

A ce cri réitéré,.une dizaine
de têtes affublées, les une: de
casinettpsy,,les .autres de mou-
choirs bariplés, se présentèrent
aux, différentes fenétres de la
maison ambulante. Toutes les
pâles figures, attirées comme
par ;i'aimant, ,restèrent invaria-
blement fixécs .vers létoilepa-

.1,d a1 nc . et . le eu
graxine t, osuveU, pajirent

2Nro. ~.

il:.' -v.
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gtàdtvati de, ca s ra
ontreilennemi. Nul n'avai.e

mapsde' stoccuper d'uùunnodeste

* £~in n ientAilàéritait coin-
passin cr ai17 otàii sur lü
des-marques-non ,équivoques du
sina"s -état des cÌtfïnàu.; il
étaitfatigéharasséetde'plus;
aimable autpossible:T c'était José.1e
Quoique privé déldittésdùiPétith

au termede.sonojá4ge, et pe-
tits pas avec petits pas avaient

voyageur allant de Mâcon à Pa
ris. Il se. disposait dogc à entrei
dans MontRòogu:.et vOyait à sa
droite la tête du -village d'Ar-
eueil enseveli dans sa vallée,
puis le triét& Bibétre, antique
ehâteau devenule séjour de la
pauvre vieillesse et de la folie :
à sa gauche le dôme des Invali-
ds: fuyant à l'horizon, et,--bien.
I d'e lui: i moñ:Vaàléýiin

o sodcalVafje'spoleh'in ruine,
solïir'e, eli ce'jourcoiinie la
saint mioritagne de Jé-uialem....

Mâis alors, José n'avait pas' à.
fàire'ce péiible iappirôheéient,
eavouons-ile, il s'8ocupait peu
de'ce qui s'offrait - 'droite et à
ganòh rtoute, son attention se
etàit en àavt. L'UOhiërvatoire,

* &lPe'ntliéön ;le <Val
2dé Grace,

étaieit sa! bôsolet la briière

QäßI) mé1xiá; eH sà deêo- 2

i tou n1erel àses rêàrds, il
_r rréta pour réprendre ý:haleine.
,.Comme unvaillant et-«prudent
sotdlat prds~ d atqer uù pfce
forte, il fi toutes ss pétités?.-
srva tion, pépa tot e-
Lit 'plan, avant .4ue' de -dô er
assaut- à la Capitale.D'abord,pour
tre pus déënt, i releã~~son

:clcde;chemise:nettiya: ses véte-
inentsn: débarrassa 'sès souliers
ýdélaUbo épaisse qui les cou-
Vtiît~ û• iéjrànt fédodi es
côtés, il se'liasarda àl franchir le
seuil de la grande ville.

Il est entré... Maisd :tournera-
t-it-ses pas? Des (deûx- côtés se't 1é-
sentent deux boulevards sans fin
qo'igòse parcotirir. .11 'ira dnc
en avant ? oui, sans doute.; car
-làilyades.maisons pleines, de
petits. enfants.. et. par, conséient
dés'.öi'iûet dés áarents dis o-
sés à.payer-pour -eux. les gentil-
lešès de Médör.
-_Allons, José,..du. courage-.-A
toi, comme à tout' le, monde les
placeset les carrefours 1 à toi.les
rues sales et tortueuses ! c'est là
jon.domaine, ton théâtre. Cliente
beaucoup et surtout chante bien,
afin que. l'on 't'applaudisse.'.T-u.
dóis savoir qu.e:les chutes oû.les
succès-t'attendente C'est à :toi de
plaire à un public souyent ingrat
avers ses' amis, souvént; duie
des ti'ompeurs,- mais toujours
bon' pour lësamallheureux.

E i vràieraént il 'sied mal âà
moi -de'dbnner'des avis' à Jo'àé.
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Il ne les a pas attendus pour com-
mencer ses trrvaux. Il a fait en-
tendre sa vielle aux sons aigus,
il a chanté quelques refrains des
montagnes, et il n'a pas eu à se
plaindre de son coup d'essai. La
recette fut assez bonne pour un
premier jour ; elle augmenta
sensiblement, les suivants, de
sorte qu'au bout d'un certain
temps, il fut assuré d'un petit
revenu quotidien. Une fois mai
tre de son public, il l'exploita
fort heureusement; il se garda
bien de le fatiguer de sa présen-
ce continuelle ; il ne revenait
qu'à certaines époques, lorsqu'on
avait oublié les airs de son ins-
trument criard, et par ce moyen,
il était toujours bien reçu. On
lui savait gré de sa délicatesse, et
chacun se faisait un plaisir de
l'accabler de ses dons. Les mères
surtout se montraient bienfai-
santes : instruites du motif qui
l'avait conduit à Paris, elles ai-
maient à récompenser sa piété fi-
liale, qu'elles louaient haute-
ment en présence de leurs en-
fants. Doux, affable, il obtint fa-
cilement l'entrée de plusieurs
grandes maisons, dans les cours
desquelles il jouait, chantait et
dansait à son aise, sûr de recueil-
lir une ample moisson.

Toutefois, n'allons pas croire
que tout fnt charmes pour lui
il rencontrait, comme nous tous,
dans cette vie, des temps de dou-
leur, des jours sans gaieté. Dans

ces moments de tristesse et d'en-
nui, la pensée d'Agnès lui reve-
nait au cœur, il éprouvait un
violent désir de se rapprocher
d'elle ; mais bientôt l'image de la
misère se présentait à lui, il ver-
sait quelques larmes, puis se ré-
signait à son sort, et reprenait
avec soumission ses courses ac-
coutumées. Le ciel, si noir peu
auparavant, se déroulait tout à
coup à ses yeux, plein d'azur et
de sérénité ; le doux vent de
l'espoir caressait délicieusement
son âme, et pour peu, alors,
qu'on accordât à ses chansons un
léger tribut d'argent pour sa mè-
re, il perdait volontiers souvenir
de ses soufirances de la veille.

Nous rapporterons ici trois
aventures qui lui arrivèrent dans
la seconde année de son séjour à
Paris.

Placé, un jour, au milieu d'un
cercle d'enfants qu'il cherchait à
récréer de son mieux, il se trou-
va en butte à la méchanceté d'un
jeune étourdi, qui se plut à faire
rire les spectateurs en tirant en
cadence un côté de la veste de
José. Celui-ci le pria vainement
de le laisser en paix ; le mali-
cieux garçon, devenant plus har-
di et plus entreprenant, à mesu-
re que le petit Savoyard se mon-
trait plus patient, ne tarda pas à
mettre le trouble dans l'assem-
blée, qui, excitée par son exem-
ple, osa tourmenter de mille fa-
çons le pauvre chenteur. Il ne
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:eait'oependant qu'à .ui -de. .se et, sans prendre congé :de per-
f'aire:respeter': à sa parol,,;Mé- sonne,il ..slançasur les. traces bter
dor,.d'uncoup;de·dent eût'. réta- duvoleur. Latteindre, le .saisir

-bl le ,cglme. Mais non.; ce :mo- à la jamibe le. déchiter cruelle-
ye lui seinbla .peu convenable; ment,;futl'affaire d'une minùte Cey1ý . ..-.- ,Meu]
Il. pyt le parti de s'ouvrir lui-mê- le coupable enfant ie put soute-
'me un-passage au travers- de. ce nir.l'attaque, il tomba en p u -
petit peuple acharné .côntre lui santfi'horribles. clameurs., La

-,sans' motif aucun.Inùtiles.efforts; foule aussitôt l'environnas lé
. il ne put écarterses adversaires, plaignit ; les plus. charitables .le
j'qui, d'un jeu faisant une guerre, transportèrent dans une maison n

e nialtraitèrent indignement.- voisine, et; les-plus. turbulents .
Mais, me direz-vous, n'y avait- s'apprêtaient à tuer M1dor et à redi!

il done là une seule personne d'un constituer José prisonnier,quand - l
Age mûr pour réprimer- l'audace le protecteur. de celui-ci inter- tint
des- enfants ?-Oui, vraiment, il venant de nouveau, fit entende

en avait plusieurs assez lAches, raison aux plus fougueux. Il. sau- la'
- sorts.gon--seulement pour .ne pas. deli- va donc encore une fois le mal- sorts

vrer José, mais encore pour en- heureux chanteur, couvrit sa re-
rourager par des cris et des bat- trait.e et ne le quittaqu'après l'a-
ternents de mainsla conduite des voir. forcé de reçe.voir. de quoi fant
agresseurs. Heureusement pour réparer le dommage. qui avait
notre ami, un homme de. haute souffert .eneses:vètements. puiss

sfâture:vint à passer, et s'empara '..'Ainsi,'dans cette.vie, l'on doit
de deux mitins qu'il souleva en son salut' bien souvent, a quel- 'argE

'j'a1r, en les menaçant de les frot- 'qu'une.de ces âmes généreuses s a
terl'un contre l'aitre..de manière que le ciel a envoyées sur, la
A faire: sortir. des étincelles dé terre pour consoler les, bous de
.leur'corps. Ce. coup d'aùtorité l'injustice des méchants.
'décida de la victoire ; en un: inus- José s'occipait, une autre fois, eût c

du 'si ' aimaitant le champ de batàille'fut;:dé- du soin d'amuser les habitants
sert. .fd'une élégante maison. dont .1 q
"'Tout n'était.'point terminé -n'al- bord:lui -était permis, -lorsqu'il pos a
gré cela. L'auteur:de cette scène futiiterrompu d'une façon fort qu'à
jaffligean te avait emporté dans' sa désagréable, par un nouveau lo- lonté

fuite le bônnet':dé,José.:-Médor, cataire peu sensible aux cha- ocat
- que'la voix*de son maître: avait: sons..saveyardes.. Ce monsieur ne 'mais

retet jusqu'iciadans .inactibn, jugea:pas < à .propos.'employer lut dE
trn

onijrit qdele moment diexerter- dès iparoles amicales pour i -pç- trang
'.~epatts 'raissaes:pattes'et ses dents était .venu, sersilence áu miusicien; il -crutri

- -oùsa
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obtenir la paix en jetant de sa fe-
nôtre, à la tête de José, un vase
blanc que vous connaissez tous.
Celui-ci esquiva le coup, et le
Ieuble de faïence tombant à ses
Pieds, sema la terre de ses débris.
Au bruit qu'il occasionna, toutes
les fenêtres s'ouvrirent sponta-
nément, et ce ne fut pas sans in
4lignation que l'on apprit le me-
fait de l'impatient locataire. José
redoutant une nouvelle attaque,
se disposait à partir ; on le re-
tint, on le força de chanter jus-
qu'à l'enrouement, de jouer de
la vielle jusqu'à en rompre les res-
Sorts, et tout cela, dans le but de

venger de l'homme ;assez peu
humain pour empêcher un en-
fant de gagner sa vie. Il est inu-
tile d'ajouter que le chanteur fut
Puissamment encouiagé : en s'é-
loignant, il pliait presque sous
l'argent, comtne un général sous
Ses lauriers.

Malgré1cela, notre ami ne se
glorifia point de sa victoire. S'il
n'eût tenu qu'à lui, volontiers il
eût cédé à la tempête, parcequ'il
aimait lipaix avant tout, parce
qu'il craignait de troubler le re-
pos des autres. Aussi ce ne fut
qu'à regret qu'il obéit à la vo-
lonté impérieuse des principaux
locataires ; et, pour éviter désor-
Inais un pareil scandale, il réso-
lut de sacrifier son intérêt à la
tranquillité d'autrui, en ne pa-
*laissant plus dans une maison
COù salprésence était à charge à

quelqu'un. Cette modération
nous semble bien belle, et nous
conseillons à nos jeunes lecteurs
d'en faire leur profit. Il est juste
d'accorder quelque chose à la
faiblesse du prochain. Qui ne
voit que soi en ce monde, qui
foule impitoyablement à ses
pieds les avantages de ses sem-
blables pour accroitre les siens
propres, est égoïste et méprisable.
Apprenez, dès votre enfance,
jeunes lecteurs, à regarder d'un
même oeil les intérêts d'un voi-
sin et les vôtres. Aujourd'hui
vous vous querellez avec vos ca-
marades pour quelques bagatel-
les; hélas ! si vous n'y prenez
garde, un jour vous ferez la
guerre aux hommes : il y aura
conflit entre vous et les ambi-
tieux pour obtenir places et hon-
neurs, tous hochets qui causent
les malheurs des Etats. Enfants,
vous employez contre votre ad-
versaire les cris, les pleurs, les
pieds et les mains ; devenus
hommes, vous vous servirez,
dans la lutte générale, de four-
beries, de crimes et d'épées san-
guinaires...

Mais laissons les hommes, et
occupons-nous d'un enfant plus
sage qu'eux tous.

(A continuer.>
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GkZ MIDE

(Suite )

A mesure ue nous avançons
dans l'histoire de l'Eglise, les
événements se pressent et se mul-
tipli,.

Nous ne ferons qu'indiquer la
c.onversion des peuples scandina-
ves;(Suède,.Norwége, Danemark,
dont l'apôtre fut saint Anschaire,;:
des Slaves et desRusses, van-
gélisés par un évéque que-leur
envoyai saint Ignace, et des -Bul-
gares, convertis en grand nombre
par, deux .illustres frères, saint
Cyrille. et saint Methodius.
. De ,Charlâmagne, mort en 814,

nous passerons à l'histoire triste-
ient intéressante des . troubles

suscités. dans l'Église d'Orient
par,,Photius, qui occupait .ind-
ipent le siége patriarcal de Cons-
tantinople. Ces troupes rempli-
rent presque toute la seconde
moitié du IXe siècle, de 857 à
885.

Ignace était légitime patriarche
de Constantinople., Bardas, oncle
de l'empereur Michel, ayant été
repris par Ignace pour ses. hon-
teux désordres, comme jadis Hé-
rode par saint Jean-Baptiste, 1

chasga le courageux égpet et
remplaçap
tures, otius,.lequel n'était pa

.!.auf honnéteté, -Photius réu-
nissait¿toutesles. qualités et tous.
les.avantagesimaginables. lI p
ft le, plus.déplorab.l .úsage.E
il ne.. fallut rien ,moins que l.
sagesse et le zèle. pieux d'Ignace.
et du pape, saint.. Nicolas .fer,.
pour déjouer à la fin les fourbe-
ries du faux patriarche.:

Èn vain 'les caresses et les.
menaces furent successiven.en.
employées; en vain Photius eit:
recours aux- mensonges les plus
éhontés ; en vain plusieurs évê.
ques .d'Occident, mécontents des.
justes rigueurs de Nicolas, se.
joignirent à Photius.

'Celui-ci ne méditait rien moins.
que de renverser saint Nicolas,
d'élever, au-dessus de l'Église
romaine, l'Église de Constanti-.
nople... Pour ce faire, il réunit.
un concile, composé d'évéques
prévaricateurs; il recueillit,par-
mi ses partisans, de nombreuses
adhésiàrs aux décrets de ce pré-.
tendiùoneile qui. condamnait et
déposait saint Nicolas.

Providentiellement découver-
tes, ces machinations vinrent.
échouer contre l'inébranlable fer-
neté dé Nicolas, autour duquel
se grotipàiént les 'plus illustees
évéques de l'Occident.

Puis tout d'un coup une révo.
ution porta sur le trône de Cons,
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tantinople un nouvel empereur,
Basile le Macédonien. Celui-ci
chassa Photius et rétablit Ignace.

C'est du ciel que le pape saint
Nicolas vit le triomphe de la
justice. Il venait de mourir,
lorsque les envoyés de Basile
arrivèrent à Rome, porteurs de
la bonne nouvelle.

Le nouveau pape, Adrien Il,
marcha sur les traces de Nicolas.
Armé des pièces trouvées chez
Photius et il anathématisa l'obs-
tiné schismatique et s'entendit
avec l'empereur pour la réunion
à Constantinople d'un concile
oecuménique.

Les trois légats d'Adrien le
présidèrent. On y renouvela la
condamnation des principales hé-
résies, particulièrement de celle
des iconoclastes, la plus récente ;
on reconnut Ignace pour seul
patriarche légitime; on exprima
nettement la primauté du Saint-
Siége apostolique. Ce concile,
le quatrième de Constantinople,
est le huitième concile général.

Pourtant, à la mort d'lgnace,
Photius sortit de son exil, sut
flatter adroitement l'empereur,
se refit des créatures et usurpa
de nouveau les fonctions de pa-
triarche.

Il lui manquait la reconnais-
sance du pape. L'empereur et
Photius la sollicitèrent si hum-
blement, il y avait tant d'intérêt
à la réunion des deux Église

trompé sur les faits et croyant
au repentir de Photius, accorda
la recotnaisán-ce demandée.

Mais Photius ne craignit pas
d'altérer la lettre du pape. Celui-
ci, comprenant qu'il avait été
joué par Photius et trahi par ses
légats, envoya à Constantinople
un nouveau représentant, intré
pide et incorruptible cette fois.
Sur le rapport de ce représen-
tant, le pape renouvela solennel-
lement la comdamnation de Pho-
tius et de ses adhérents.

Photius fut encore une fois
renversé, et mourut en 91, "avec
la réputation méritée, dit un sa-
vant écrivain, de l'homme le
plus éloquent et le plus savant
de son siècle, comme du plus
audacieux et du plus'habilefour-
be qui ait jamais existé."

Hélas! au schisme qu'il avait
fomenté et qui dura trente-quatre
ans, devaient succéder, le siècle
suivant, une tentative analogue,
puis, quelques siècles après, ce
grand schisme qui dure encore
et qui a séparé de la communion
de l'Église romaine leslRusses,
les Grecs et presque toutes les
Èglises d'Orient.

(A Continuer.)

Pour rester vertueux, il faut
avoir bien plutôt le sentiment de

grecque et latine, que le pape, sa faiblesse que celui de sa force.
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Il r
-. - LÂ GÀZETTE

LA MER.

Marte de -I?Jncawnation

'ABs P. F. RICHAUDEAU,

Aumônier des Ursulines de Blois.

CHAPITRE XL.

Causes des épreuves de la Mère Marie
de l'Incarnation. - Accord qu'elle
fait avec Dieu. - Claude Martin
veut se faire religieux, 1639. - Il
est refusé par les Jésuites. - Ses
qualités. - Il cherche une position
dans le monde. - Sa vocti~on se
décide. Il entre au noviciat des
Bénédictins, à Vendôme, 1641;-
Sa mère le félicite,.16.41.- Crise au
moment de sa profession. - Il pro-
nonce ses voux le .3 février 1642.

Ce que nous venons de dire
au sujet desdouloureusés épreu-
ves de la Mère de l'Incarnation,
suffirait pour les expliquer -et
justifier la -conduite de Dieu,
surtout lorsque l'on sait que,
comme nous l'enseigne saint
Paul, nulle souffrance ici-bas n'a
de proportion avec la gloire im-
mense qi doit en être la récom-
pense. Nous pourrions donc dire
qu'il y a *là une de ces voies
mystérieuses par lesquelles Dieu
conduit ses saints pour leur faire
mériter une plus brillante cou-
ronne. Mais nous avons encore
une autre explication des .an-
goisses de cette sainte âme : c'est

qelle même l'es.avait, deman-:
dées Différents, épanchements
de son cour ious apprennent
qu'elle regardait.ses: croix comme
une suite .de l'offre qu'elle avait
faite à Dieu de souffrir pour son
fils et pour une de: ses -nièces, à
une époque~ où ni l'un ni l'autre
ne donnaient lieu d'espérer qu'ils
-seraient un jour aussi.fidèles à
ses pieuses recommandations
qu'ils le: devinrent plus tard.
Voici -ce- qu'elle dit dans une
lettre à son fils:

"La crainte que j'éyvais que
vous ne tombassiez dans les pré-
cipices- où vous couriez, me fit
faire un. accord avec Dieu pour
porter-la peine due à vos péchés,
et afin qu'il ne vous châtiât point
par la privtion du bien qu'il
m'avait fait espérer pour , vous.
Par-suite de. cette convention,
vous -ne. sauriez croire combien
j'ai souffert à ce sujet." Ailleurs,
elle écit ces lignes bien signifi-
catives:

"O mon Dieu! châtiez-moi
selon vos adorables jugements.
Je vous en conjure moi-même,
tant je vois de justice que votre
amour soit satisfait. O que .de
châtiments je dois subir!1 car
outre ce que méritent mes pro-
pres iniqùités; vous savez, ô mon
divin - Epoux, que, pour les deux
âmes que je vous ai recomman-
dées, je me suis offerté à souffrir
la punition des fautes qu'elles
auraient commises contre votre
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divine Majesté et q les aur neïft
rendies indignes d là faveur
que vous leur avez faite é és
rêtiNantd. m'oidÉ.,

ieu luifit payer Cher Î.é-
nérosité avec laquelle elle s'était
chiarée 'des dettes de, 'ce deux
ames maisiaussi il lui accorda
avec magnificence ce qu'elle
avait. demandé et si' héroïque-
ment acheté.

On a vu comment des per-
sonnes malveillantes avait cher-
ché à exaspérer son fils, poûr la
mettre dans P'impossibilité de
suivre sa. vocation; nous avons
dit quelles inquiétudes, quels
tourments méme il caùsa à sa
pieuse mère, quelles étaieit 'les

angoisses de celles-ci relative.
ment à l'avenir de son enfant au
point de vue du salut,' car pour
le reste elle s'eh inquiétaitpeu.. A
l'époque où nous sommes. Clau-
de Martin avait environ vingt-
deux ans,; c'était le moment où
il lui fallait faire choix d'un état
de vie'; or de ce choix pouvait
dépendre son avenir 'éternel;
rien donc n'était plus de nature
à préocctper sa mère; c'était
pour elle un nouvel enfantement
plus' douloureux: que n'avait pu
être 1*e premier, et il est facile de
comprendre qu'elle dut se vouer
à toutes les peines possibles pour.
obtenir. que cet enfant prit le
chemin qui, devait;'le conduire
au Ciel. On en jugera mieux
encore par ce que nous allons

câbonter touchant cet épisode de
la vie du jeune homme.

.orsquei tois ans auparavant,
toé, ju h'uau fond du. coSir
des'réflexions que lui fitsa me
en passant par Orléans, et pé-

Ûtr d'adriiration POîr sa'vertu,
il rsolut de .iie plus 'rien de-
mander à sa famille,' la pensée
qu'il avait.eue dans son enfance
d'embrasser la vie religieuse se
présenta de nouveau à soi esprit.
Ses parents, qui étaient peut-être
las de, pourvoir à des dépenses
dont il leur était difficile d'en-
trevoir la -fin, ne virent pas sans
une' certaine satisfaction repa-
raitre, ces dispositions; et, au
lieu de les 'combattre, ils les en-
couragèrent de leur mieux. Ju-
geant les choses au point de vue
humain, ils crurent que le meil-
leur moyen de réussir était de
lui proposer un ordre religieux
relâché, où la vie serait commode
et joyeuse; c'est pourquoi ils
cherchèrent à¯le faire entrerdans
un couvent de Citeaux. "Mais,
dit Edmond Martène, parce que
l'observance de la règle n'y était
pas gardée dans sa pureté, sa
digne mère, qui ne cherch'ait pas
tant l'établissement de son fils
que sa sanctification, ne voulut
jamais permettre qu'il se fit reli-
gieux dans cet Ordre, oùil aurait
été reçu à bras ouverts.

" Elle aiirait bien mieux aimé
le voir danl.,Ia Compagnie de
IJésus. Les gr'ands services qu'elle



usdans la q Claude Martin eût
.d é 3 nMs e"oq'e t u x re t ra -(lé' ri

tquI'l 'ou 7  ere, Jo.pur.C(dautr,s r'î,
rŠËdlle' a l'EgÏÏse pa' lus 'pré- fi ~n rI pas au jo 1 .
diËatisnà et leurs, autrauf SQus ce préteet P oŸ 1
et' aux irfidèl1es' îa leurs mis lui dit qii'il était trop taid et
sions, l'i a nt dniié ve Si' qo nep'vait le -ecefoido&ir
lia e i.le ,de ès 'ére s l aént La Mere de l'Inai-
Pères, qu'elléauràit 'été,au coi aion enfut extrêmement afi
ble de la joie si son fils adai gée insi que lePère de laHaye
embrassé leur institut. Lui-niême et les autres Jésuites ses amis,
voyant la grande 'stime 'de sa qui croyaient la chose dejà faite.
Mère à lur *égard, et d'ailleurs On lui laissa ninmoins entre-
touché air les 'fréqiits entre- voir qu'il p'ourrait être reçu et'
tiens d'un de ses régents, qui lui il r eéurna à'Orléans sans avoir
avait dit des choses admirables perdu courage, résolu, a.u con-
de la conversion des pauvres traire, de'fáire de vivés instancés
sauvages, et du progrès de la foi et 4é e rienégliger de ée qui
aux Indes, en Chine:et au Japon pour ait. procurer' sa iéception
par suite des travaux de ses on: dans la' Compagnie de Jésus.
frères; il avait senti .son cœur Mais quand sa mère eut quitté
s'enflammer ýde ce feu divin que la Fraiee, toutestles espérances
le.Sauveur est venu apporter sur qu'on lui 'äait '.données 's'éva-
la terre; et brûlant 'd désir.d'é- aôuirent, 'ét"quelques vifs désirs
tendre, au péril' de sa vie,. l q'il expriniât, le' Provincial lui
royaume de Jésus-Christ parmi déclara qu'on nepouvait pas le
ces nations barbares, il 'pria ces recavoir. "Et cela pour 'deux
rév'érends Pères de l'admettre raisons: 'la première, parce qu'il
dans leur Compagnie. 'il donna était sou'd; la seconde, parce
en , méme temps avis 'de ses dis- qu'il n'ivait pasJassez; d'esprit
positions à Sa mère qui était en- pour être 'Jésuité.
core à Paris. Elle en eut une
extrême joie et elle employa tout (À continuer.)
ce qu'elle avait d'amis dans la
Société pour seconder les pieux -Mirabeau,, dans le cour d'une
désirs'de son fils. D'après leur lutte oratoire contre Maury, -lui
conseil, elle lui manda 'de se dit: "Je vais vous enfermer
rendre à Paris afin de conclure lans un cercle vicieux.--il va
cette affaire avec le 'Père Pro- Jonc m'embi-sser !" répliqua
vincial, qui venait dy arriver. Maury.



a u h ie é iud.ie ,
~1IIPtIfPUIUI1 UuhTUO." hmm;e sincères ~sn eqs

8e q élles'dieti"
Il.fut:fait dè la sorte!-Depuis

SBtirdla Gdihiiiècles, cétte failie cré.
ture ce rosèae devenu PiEñu
ñRE sur lui reposela fode Eglise

- Toies les oeuvres de-Dieu ont du Fils de Dieu, et les portesde
uii araeère de grandeur et de l'enfer n'ont pas encore prévalu
sinplicité qui étonne,-dit M&. contre elle.
1'E.éêque d'Orléans,-.et ôertain'&' .Et cette merveille, elle dure
ineh.t Jésus-Christ accomplit unld depuis dix.huit cents ans, sur
chdse d'une simplicité et 'd'uné cette terré où tout passe; elle
grndeur surhumaine, quand il dure non pas au milieu des ténè-
chôisit un homme mortel, igno- bres et de l'imbécilité des na-
rant, obscur, pour en faire le tions engourdies danis le sôm-
chef suprême de son immortelle meil d'une éternelle . enfance:
Eglise, le père des- âmes, le gui- non, c'est au milieu 'de tôutes les
de dés consciences, le juge en lumières les plus vives de cette
dernier ressort des intéréts reli- grande civilisation moderne qui
gieux de l'humianité. Il donna éclaire tout ; elle dure même au
sans contredit, l'un des plus mer- centre de cette activité des peu-
veilleux témoignages de sa puis- 'ples européens, qui use tout;
sance, quand il dit à cet homme elle dure et résiste à tout : à la
ou plutôt à ce grain de sable ra- méchanceté des hommes, à la.
massé sur les bords d'un lac de fatalité' des événements, à l'in-
Galilée : Tu es Pierre,·et sur consistance des choses, et sur-
"cette pierre je bMtirai mon église, tout à la faiblesse naturelle de
" et les portes de l'enfer ne pré- ceux en qui elle est personnifiée,
"vaudront pas contre elle." et qui sont de chair et d'os com-

On sent dans ce jeu de mots me vous et moi. Qu'on le dise :
singulier je ne sais quelle assu- Dieu a-t-il rien fait de plus
rance familière, je ne sais quelle étrange et de plus grand-? N'y a-
complaisance divine de langage: t-il pas là manifestement quel-
En le méditant, et surtout en que'ouvre divine, le jpu le plus
considérant toute la suite dé cxtraorlina.ire d'une puissance
temps et des choses, je me rap. infinie, ludens .in orbe terrarum,
pelle.involontairement ces lignes comme disent les divines Ecritu-
de Fénélon : " Les paroles des res. .
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Qr,cette.evreý Diewh l'a faite
pour un bu kimmortel: elle doit
demeurer jusqu'à la fin es
tenps4 et sa durée passée, déjà si

'é tonnante, nous est, a nous, ca-
tholiques, un garant de la .vérité
des; racles:gui la , déclarent im-
périssable..

II.

Le monde catholique a .appris
avec joie le choi*. du nouveau
Pape, Son Excellence'le cardinal
Pecci, qui a pris lé, nom de
léon XII.

Le nouveau Pap· es, issu
d'une antique maison italienne.
il est né à Corpineto, diocèse

ý.d:nogni, le 2 mars. 1810. La na-
ture le.doua d'àn excellent ca-
Tactère, d'un esprit éveillé et
<lune grande élévation d'âme.

C'est au, collége Romain qu'il
accomplit ses premières études.
De' là il fut admis à l'insigne
académie.des nobles ecclésiasti-
ques, où il s'adonna avec succès
à la science de la théologie et du
droit. Le Souverain Pontife Gré-
goire XVI l'honora de beaucoup
l'estime. Le 16 mars 1837, il se
rattacha comme prélat domesti-
,que et le nomma référendaire de
l'une et l'autre signature. Com-
me il montrait une sagesse pro-
fonde'et 'une rare maturité de
jugement, jointe à une aptitude
remarquable pour le gouverne.
ment des peuples, le même Pàpe

luidina le titre de-prot notaire
aposto9ique et successivement le'
nomm délaguéà Bnéúiit
Spolète et à Péroise. Mgi Pecci
suts'y concilier l'estime ë eLa
bienvéillänce publi4ies r "l
distinction de ses manières -et la
noblesse de sa conduite, jointe, à
une , équité incorruptible. Ces,
dons éminents de l'esprit et du
cœur le firent préconiser en 1843.
arclievéque' de .Damiète. et en-
voyé comme nonce apostolique,
-près le roi des Belges. Mgr..Pecci
s'acquit tant de crédit et d'esti-
me à la' Cour et dans tous les.
rangs de la société que, le.souve-,
'rain voulut lui conférer le grand
cordon de l'ordre de Léopold.

III.

Mais reportons-nous au pre-
mier Pape, fils du. batelier de la
Galilée, et voyons, avec Mgr.Du-
panloup, les contrastes de la
grandeur du Souverain Pontifi-
cat et de l'humilité de ses origi-
nes, sous le règne d'Auguste : .

Pendant qu'Auguste régnait
sur le monde, dans un coin obs-
cur du globe, en Judée, -dans la
province la plus décriée d'un
pays si méprisé lui-même, dans
la Galilée, un petit garçon jouait
au bord d'un lac sur le bateau
de soh père. Il se nommait Si-
mon, et il était fils de Jean, le
pécheur. Eh bien, c'était lui, cet
enfant, ce' fils d'un Batelier du
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lac de Génézareth, qui devait un' '0, 1un d'eux se nommait
jour succéder sa manière a -ÀdrÉéêt il- tait rre e Simon
Augusté, dans l'empire deRome fils de Jean -la ou%
et dumônde. à, vons .tir'ué le M»sîei dit il a"

Lan uinzième.deTibère, suc- Simon, so frèreet .il le mena.
cesseur d'Augute ce petit -'gar- àJé ss. Jss i'aat regar d é .fi-
çon av.ait,alteirit'i'âge, d'environ ément, iiet 'üi uiadì :
trente'ans.- Ori en ce tempsà, Vousèè simriufs dé Jeau
Tibère étanït à Capréev otusiant désrais s vous àppellerez
comme le raconte l'histoirelesrii PInnä."
ves du Jourdain retentissaient Quelques jo'ùrsh après, Jésus
d'une parole étrange. Un homme suivant les bords, de la mer de
extraordinaire, d'une vie austère Galilée , lorsqû'il aperçut les
et prophétique,disait :"Faites pé-' deux- frères,. Simon, s.urnon m&
nitence. ou vous périrez tous." Pierre et And ui .jetaint.,
--Etes-vous le Christ? lui dëman leurs filets dans -la me.; -il ;leur
dait-on: - Il 'répondait·: " Non dit : " Suivez-moi, et.j vo. fe-
mais je marche-devant lui. Je rai PcHEURS D'H9oMMES.": Aussit6t
viens dire : Préparez ses v.es ; ils laissèrent là leurs filets, et le
rendez droits >es'sentiers ; coin suivirent.
blez pour lui les .alléesde9btre Tels furent la première voca-
bassesse, abaissez les' Inimt âgnes tion apostolique et les instru-
de votre ârgueil." - ments de régénération univer-

Le Christ, en effet,allait venir; selle, que choisit d'abord cet
il était. déjà dans la foule de homme , : encore-.inconnu> au
ceux 1que Jqan baptisait ;-l ve. monde dont il allait bientôt être
nait même, symbole de1 'hiima- adoé, et qu alors marchait soli-
nitépénitente et régénérée, se taire sur les'bords d'un lac, por-
fdii.e bapiser comme lés autres, tant dans les profondeurs de sa
et. pendant que Jean-Baptiste pensée le' .salut. du genre .hu-
versait sur son front et' sûr ses. main, et regardant avec amour
épae s iius' P'au vr puifi ie, deux pauvres:bateliers-ocoupés,

cie fouvrlixen su a tété sans se dt le lui ni'de'ses
,et l'environnaient de giôir. desseins, à pécher; des.poissons.

A quelques temps de là, com- Ils quittèrent tout et le suivi-
e il revenait du désert, Jéan le rent. Et il faut l'avouer; leur

mnntant dtidoigt à déux'- dèes courage fut graînd, leur foi gé-
disciplës leur dit :" Voiöi''AL néreusé. Julienleû'ea avait fait
gnèau dé bie, vofci la' victïne un reproche -Yníôi jéèles en bénis
qui ôte le pééhé dùüidnd&"o ou plutôtj 4'dmàirè ce idi: do la
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tendresse pour ceux

f,1ent et qui p nt

.qui.Aixi ,tels orit êt~

assureotasuiça
pÊN é'VE l@ isé/ si

L t 'sdutèn'ù" par
Pie' IX, son prédéces

Le crime comme un noi

Se .promenaitisuig1"ueiv
Lociel pour combattre

Sùscit rl vrtu de' Pie,
Retbulant Satan aux en

Seiùblable au:Sahara-;-lI
N'ét lit:qu'unesoh J2o
Voln au gré du SIM'd"
C'éttat'une beauté flétri
Quand le Pontificat de:
Vint comme iýn nuage o

La, flur alorsredevint b
Où bliassi' a'gueu r ïo'r
Ri prit:soncharmeggrac.

R jardin et la rairie

Se changèrent en nouv

dee

~I> -Y Leindeyo ifJa oantramdrr
eû le mi A se baigner dans l'Océan•
tir. e Se vantaitau'elle étaifléi. ..r

i- I' Qifgnd i. a ohman2demrqnt de.PW
sur n lie eclaira le Vatican
ile et, si su L

STerre, les Ciéu, une Reine
S Delborité, ide puissanè pleine s

pC*o e , ien ay r

qui sou1 Quland ls éè(ire Marie
i',Déé mWilnñ desonWPo tife Pie n

S1sçpyt youlu ree 8vr.

AU cisst ds roie, ds épreueJ
.r flielhsotiâet se mis 1 se oeuvre

dèpùisdi Où i iàïts faitsd noble Pie.

it lé rióxi 1

lim nortèl
er.' 'STM. .bi RiS- A'

ld',s reçut'un ju e lete
s laquelle on W16 traitaitde

Familles.3 de charla-
E IX:s), tarit, d Ignorant,. etc.;. l la lut,

Fi IX_ urit et resta caim.
Quelques hèius.apré's,ilen

r nuage,
l'ordge, u u e autre où on l'appelit

ors-*-, un homimne ' de Diei,un -sà'iÎ, -t
I11'iers lui dmandait ses prs

fers. pur obefl un miracle. I sourit
enc.rç et dit à ceux.qui ét- ent

aterre d
ussr fat,.eu se.. er, l'estime des

Pn , hommes! Une IetLre, ce. atin,
Pie chargeait d'injures;.une au-
pportunîpportin. tre ce soir m'accable, de dornpli-

mentsI.Ni celle do ce mâftin ne
ielle, ma'ed.

bileel ?a rndûplus 1mauvais, ni ce
telesoir: neilleurl Que. !est

peuo ds chose qi Festime dès
eaux Cieux. hommes 1 m



pn é commun a ii s bîmhsû*î-hë9
parents ne niot'tàient' amais, Iedeüirtë ï âvâût esic-

.s, .v 119 m i" u ,enl aperggt,!-,ui.mgpé-
de ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ à he ovri.I ssph

;'(P-bci mas- e vàià,ý'ddsein, et lui, .de .mande, la - Cause dereprehéidrle IëPdvisdël i!. , , . - 1 1 i .. 1 , 1,. çette sifuneste .dé.term.inat 01.:ý
dliiétenne. I-'alä alï-m6me -en-

tde li messe'ý"euk ýfoi-s d ns 0
ie semamne, -soitour demand me, ssarlé dit-il, àun

à'DiKna~vuv quöy'sondeB åi a-, ait7desoi pr elr

lëb hå'rálipu I s is me mon, re ýniýt trè sou-
qu'ils ii'eâtendaie'nt pas. vent me*vi, il mb aaimouö.

Là inèee s'grut',e s-sr de ma .beleý fie et 'épousa.
ties matinales et, sónùçönu biit AiiÈsi,,mordrpele devient. n
qu'il se.renâai à l'église,el nr et ma bell fillè;ni ämèré,
alla7 lattefndiEéàl. porte; quand p4 e+;! a. :9 de''

d l sortit, -elle;,,lui: dit::-D'o
viens-tu ~1 3. e·'gieed m n. fe, m eqes fis ui fut e

vous: le volye . -E t q 1iy ý viens . r io ,p t e
fairéi?;-:ier matin, j'ai,.eiiteri méme temps mon oncle yu Isqu'il
du la me sse pour mon-: père éat lefère de; m belle-mèr.
aujourd'lini,'jerl'ai-entéhdu pour eilmm'e de, 4 . èama -ie

mère) elle auss. .devint mère
Lé imache:sivat,.e:pre uni gros garçonui devintmgos

la.mère, et. l'enfa.nt allèrent à là - . "mo pgtit11 ., 11!.1-A s pu-isqu'il
messe, tous les trois, ensemble. était le. fils de ma fille. Ma.feitune

JUSTICE ET BONTÉ.--Saint-Chan' était. dont ma,,gand'mère, ,cr
tals'ecusitunour'aur e lle était. la mère de Ma. mère, et

saint irançois de Sales; d avoir oi.'ts.dbrlema e
parlé výivemùen't'â àqel. qu n, sous.. . .... ............... ma f m e puis ,son peti-f,
prétexte qu'e e avait soutenu -les or com .1 m .d la
dioits de la-justice. Lè, saint .;..1ý

ý : . mère A dune personne .est,. son
ré pondit:" Yous a*ve : été plus juste grand'.père, je devins mon propr:e
qÙe bonne; il fdùt étre plusboýný e-'-. .grand'pere.,
gue,.juste. -Môn déiëspoir n'ëst-ilpas là-

71 h-, gItune ?Savoir se, taire est! 1tísdifficile ap:s
et plus pi ftable q'"ýde.avoii'a
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'avec un gros moiceau de 'savon
t on ne dôit as on plus frotter

la flanelle.o le lainage' comme
on le ferait pàur le Co'tonnage,
la toile&:étc.,' 'car ce frottement
fàit retrécir!là1laine -et en occa.
sidnnele 'foulage. Remuez for-
ternent votre linge dans la 'les-
sive, tordei-le ensuite foitement,
sans le battre. 'Les 'rouleaux en
caoùtchouc adotés aux moulins

'à lavder convîieïnent"le mieux à
ce"genre, de là'ge. A 'éfaut de
ces motlins on peut, après .avoir
bien rincé les flàelles;les faire
séclier ati grand' air, si"let.temps
est fa4oreible 'ur''qu'hl'es' sè-s.t. .,, â .

-c hent' rapidembht ; s1nn,•les
fàire séche' dans 'une 'chambre
bien chauffée, prenant garde de
les placer trop près du fen. Avant
que' de 'metti-e la flaielle "ou' les.
étoffes à la. lessive, il fàn"â-ifa-a
ravant-enlevere.la-poussière ou

A bonneents pys

'Nous :accusons séception du
prix-'de l'Abonnement à -la Ga-
zette des Familles, de la- part des
personnes dont les noms sûivént,
savoir' -~

:;;Pour:P'année 1877.
Rév. Messire Connolly, Inverness. $9.60
M. Joseph Fortin, St. Joachim.... 0.60
M: Alex. Plante ·St.RochQüébed: '0.60

Pour Pannée 1878.
R-éi. Messire Guertin, St. Casimir. 1.00
M.A. Grandbois " 'do . 1'-.00
Dame P. Sauvageau do • 1.00
MM. D. Laliberté 'Québec....... 1.00

. E..Paquet - do : 1.00
Rév. Messire.Bélangàr, St. André

Àvellin .... ... ...... ......... 1.00
Rév. Messire Morisset;St.'Joocliim 1.00
MM. Louis Thomassin do 1.00

Julien Guérin do 1.00
Isale G'agnon - do 1.00

Dllo'Emilie Bouclier do 1.00
M. Antoinè Thoinässin 'do 1.00
M. Alex. Plante, St.lRoch, Québec 1:00
MM. F, Leolerer SteB.énédine.... 1.00

. G on. do 1.00
ma Býuffard 'do: 1.00
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Recettes. la houeé qui s'ytrouvent., en les
secouant fortement ouen se ser-
vaut dune brosse.ifoyens~ d'çmp4che,,jarflapelle f Lo'u ~
La.uuneta e sucre employescomme

uleaväg' de 'la flanélle reMqde P : cro'p
diui toutes espýèèsd'aiitré lainage :70 di ce que-nous ion dans
répärez aotrejleseiei le na de Qué.bec One peu

bduillir"d''l'e.u'e pùie das guérIr-le croup -avec de i alun qt
laquelle vous ferez..dsùdre du du sucre. On case par pets
savon ordinaite hac.hé en petits parQelles environ une, cuillérée

orceaux, sans lmettr de sda à.thé d'alun, on ymèle deux-fois
Néfafe'ûs siisa 'Iàá léssive á,,,quantite de sucre, pour. je
Lorsqu'el'le èst .ouillante mais rendre mangeable et on l'admi-
lissez la 'iédir lorsque vous nistre aussi promptement possi-
aurè mis le linge dans'la cuve. ble., Lesoulagement est.presque

a flànelle ne doit pas tre frotté instantané.


